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Lyd  quelques  tours  que  Von  ntenuaya^nPac* 
^ quet , dans  lequel  au  lieu  de  Lettre  s. ^Aetromay  ce 
Difcours , fans  Non  ^ fans  moyen  quelconque  de 
reconnoifireny  V^utheur , ny  le  lieu  d ou  îl  efloiten^ 
myé  : Neanmoins  àfred^anoir  leu /^aydntreco^ 
gnuquilnepouuoit  yenirque  dl/n  tresrfdekFran^ 
fois, qui fçait dignement reuerer^ celehrer les  Belles 
^ Glorieufes  aSlions  du  Boy  ^ de  cette  Grande 
Beyne  faMere  ,*  Vay  osé'ÀcefubjeSilepùblièr.  E N 
quoyVaycreuferuir  lepublte,  puis  qui Inejl  remp 
que  des  faits  Héroïques  de  faMajefié^  ^des  Gene 
Yeux  ConfeilsdesMiniflresdefon  Eflatjefquels 
la  Grandeur  du  courage  de  ce  Grand  Prince^  ^ par 
leur  Prudence  fidelité , rendront  cét  Empire  le  plus 

jlorijpintde  laTerre, 


Ç eâdetcooniBulii  lèntiiiiein:^  n oii  fèülenient  de 
vos  p^pf^,;maisencore'des  eftranears.ûue  la  Ville 
delà  Rpçhcllç  mérité  d’e^Elre  tenue  & regardée  com- 
f gue.dans  vîii  grand' 

&piuflantEftai,teIqueIevoftriê,  elteapeu  en  l’eli 
pàcë  deTbli£aHt&ânS;mki^ 

Rbysjycaliferbnze  guetrèsduiles  5 dcpadàVenii  à 

tel  poinët,  quelle  aye  elîé  l’wntqne  fnppôrt  rfVn  dan- 

g«egx  party , qui  fanü  elle,  eofteftéil  y a long  temps 

dilîîçe  &^reduit  à neaiitt  C ê(t-ce  qui  à de  touç' temps 
caufé  vuelu^çindignatian  en  mon  efptit , & m’auok 
porte  a faire-yne  Goriëufô-  rfchetche  de  1 ofiVinë  & 

prbgréà;  tféëeftèpkifs&ë'eVtiàèfdiflaire;  & 
moyeiis  èêfté'ŸflIe  s'eft  àcètéuc  & maîdtehuëiufqües 
àptefent',''&  pbüirojtàkaduenir  eftre  rangée  â foti 
deuoir.De  forte  que  i’auois  refpln  de  manifeîler  ce 
que  mes  vieilles  années  m’en  auûient  appris  ^ & faire 
entendre  à vn  cHaain. 

Comment  de  Bourg  on  lauoit  fai  te  Ville:  Elfes 
Habicaris  tantoft  Anglois , tantoft  François , &c  dere- 
chef Anglois , par  le  craiflé  deBrecigny , furent  fina- 
lement par  la  vertu  8c  iiiduftrie  de  leur  Maire  Chau- 
drier , r attache?  k la  Couronne  de  France , du  temps 
de  Charles  cinquième.  ' 


Commcrit  rîss^eftoîënt  tnoirfttez  îngenièà'x  & ma- 
Jitîs  j àfétâlVcler  contre  ^infieurs  de  hos  Roys , lors^ 
qu  ils  eftoien’c  le  plnscharg'ez  d afBirés:  Cotre  Loùys  ’ 
X I»  da'iis  lés  menées  de  Ton  frere  le  Diicdé  Giiyenncî 
Contré  Charles  V ï I L lors  que  toute  ritalie  Fatten- 
doit  à Fdtirnouè:  Contre  Louys  X II. durant  les  guer- 
res qtiifrôuftenDitf)oht^Ie$  Milànbîs  "r  ChnrreFran- 
çdis  i.  loirs  qù  il  eftoic  és  plus  grandes  prifés  auec  ' 
Chaflesle  Quint: Çoiibe François  lï.ôc  Clidtfés  ï X,'’ 
en  leur  tninoHté:  ConA'è  Hedry  11  i Jrhiant  ion  fre- 
re  (Tontirèluy  : Cbiitre  HJnry  le  Grand  ,,pi^eft  de  ve-' 

nir  âukiïiarrisâueCleDbcdd  SaiioyeiChntreleRbf 
heureufebéht  regriaht;auqüeh1s  ontTaÿ  trois  fois  la  ' 
guerre;  la prémiérë,  pourFempercliercn  Ton  maria-' 
ge  , Puispoitrvouloir  re maintenir  en  corps  d’Affem^ 
bléecontre  les  commandeméns  : Et  erfl’annëeder- 
niére  jors  que  dans  Ynd  (Profonde  paf^  ilss'emparê- 
rerit  de  fes  vaifleaux  à Blduet. 

Comment  âuk  quatifié/idè , cihquîefmé  ^ iixiéfme 
trôubles  » eux  fculs ’àuoiénrt  fait  reuolrét  toutes^  les* 
places  de  leur  parcy,  encore  qu’il  ne  s agift  poincdô- 
letîi^precéHduë  religion  s’ëftâns  vnis'âuécdes Prin- 
ces Seipienrs  Cathdirqiies  malcontens  , pour  né’ 
perdre  iamais  occafibn  aucune  de  troubler  cét  Ed'at. 

Conimentilss'eftoieiircomportetzauecleürsprirr- 
cipaux  Chefs,  leur  ayant  foiïoenr  fermé  les  portes, 
commé  âu  Roy  de  Nauarre , 5c  à Monfieüt  le  Prince, 

( lerjuelsils  aitoierit  affiegé  cnTbii  logis,  & contrairic;' 
pour  éiîitef  leur  furéiir  , de  chaüer  les  domeftiques)' 
5c  àiiedles  Seigneurs  ôc  Geunls- hommes  de  leur  par- 
tyjefqüëis  ils  ont  fouuétit  chaifez  de  leur  Ville 
cuiez detrahîfôn , s’ils  n’ont cdmb'atCü  cjuaiidilslebr 
auoy  ent  commrwidé,  où  fi  ayant  Oomhdita  har  leur 

ordre^ilsàiîoyenteflé  barrhs. 
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Comment  ilseftoient  impatients  en  tons  les  ter- 
mes aufquelsils  (c  trouuoient , ne  pouuant  viure  en 
paix  fans  réconamcncer  la  guerre,  &c  lors  qu  ils  s y 
clïoient engagez,  voulansauec  des  promptitudes Ôc 
preifes incroyables, foudain  reuen>/àlàpaix, ^cat|(e 
des  foupçons  eiur’eux  & cotre  c^ux  quilesaffiftoiêt. 

Comment  Torigiiie  de  leur  Mairie  n’eftoitquvn 
fantofme , & v ne^ombre  de/e  qu  ils  en  veulent  fup- 
pofer  maintenant , puisqu  du  députoit  fouuent  leurs 
Maires , qu’on  les  clifoit  encor  qu  ils  fulîent  abfens, 
& que  ne  pouuant  venir  exercer  leurs  charges, ils  fub- 
dele^uoient  leurs  amis  en  leur  place,  Scies  Roys  les 
calToient,  s’ils  eftoient  nommez  contre  leur  volon- 
té, voire  que  les  Parlements  annulloient  leseleétios 
trop  briguées  & fadtieufes,  comme  ayant  toufiours 
eu  droid  d’en  cognoiftre. 

Comment  cefte  melme  Mairie  Sc  leur  tnaifon  de 
Ville,  auoit eftéruppriméeparlegradRoy  François, 
refpace  de  quatorze  ans,  le  fieur  de  ïarnac,  leur  Gou- 
ucrneiir  ^ ayant  eu  entre  les  mains  rauthoritc  entière 
de  leur  conduite.  - i 

Comment  leurs  prétendus  priuileges,qii’ils  ele- 
uentfi  haut,  ne  font  cogneus  que  du  temps  de  leurs 
rebellions,  traduits  depuis  , fur  vieille  s pièces  faulles 
Sc  fiippofées,  defquelles  ils  veulent  inferer , contre 
la  verirc , qu’ils  font  exemprs  de  Gouucrneurs. 
Comment  depuis  l’entïée  dans  ce  fiecle,tant  eapaix 
qu’en  gnerrcj  ils  iè  tontmonftrez  plus  forcenez  q^ue 
îamais,  par  continuelles  derobeiffànce^  parlaviolêce 
de  leurs  Magiftracs  en  la  luftice,  le  barcicadansSc 
foufleuans  contre  les  Maires,Ies  ayant  battus  &em- 
prifont^ez  apres  eftreforiis  de  leurs  charges,  lapide 
les  întèndans  enüoyez  du  Roy  , challé  ôc  tué  leurs 
propre^  Citoyens , continué  leurs  pradiques  auec  les 
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Anglois  : Breffaicvoir  qu  en  leurs  fedidons  & rcUoI- 
teSjilsont  furpaiTcles  Saxons,ceux  duLi,ege^&:  les 
Gantois.  Toutes  ceschofes , & vne  infinité  de  (èm- 
blableSjm’auoient  porté  àdireà  Voftre  Majefté,ce 
que  les  Miniftres  d’Artaxerxes  reprefenroienc  a leur 
Mâiftre,  couchant  la  Ville  de  lérufaiem:  Nousauons 
écrit  ces  chofes  f our  les  notifier  an  Rojj^afin  c^ne  sil  lny 
femble  bon  , on  cherche  an  linre  de  fies  VeresJltrouue^ 
ra  cjuecejie  Cite  a eflé rebelle  j troublant  les  Rois 
faifant  toujiours  la  guerre. 

Mais  ayant  veu  la  paix , i’ay  fupprimé  le  cour,  efti- 
manteftre  plus  à propos  , d'effacer,  par  vne  perpétu- 
elle oubliance,  la  mémoire  des  malheurs  pafièz , que 
delTàyer  d’irriter  le  Prince  , contre  des  gents  , aux- 
quels il  a pardonné , & qui , peut  eftre , lallez  de  leur 
mauuaife  conduitce , de  leurs  pertes,  ruines  & angoiX- 
fes , voyant  qu’on  leur  veutobferuer  de  bonne  foy» 
tout  ce  qu’on  leur  à promis,  pourront  Ce  recognoi- 
ftre^  &par  leurs  humbles  fubmiflîons,  reparer  leurs 
fautes  palpées.  Neantmoinsme  voyant  défia  laplu- 
me  à la  main  , i’ay  voulu,  changeant  de  lujet , difcou- 
rir  de  ceft  Eftat , ôc  faire  voir , par  le  bref  rapport  que 
ie  vay  faire  du  gouuernement  prefenr,  comme  depuis 
le  grand  Henry  , reftaurateur  d’iceluy  , il  n’aiamais 
elle  plus  làgement  conduit , ny  plus  courageufement 
maintenu:  afin  que  les  leéteurs  , iugeans  de  ceux  qui 
s’en  feront  le  mieux  acquitez,  en  donnent  les  loiiaii- 
gesà qui  elles  font  deués. 

Il  faut  confefier  quela  funefie  mort  decegrad  Roy, 
nous  donna  vne furieufe leconlTe,  & fembloit  quAm 
accident  fi  extraordinaire  jdcuft  traifner  apres  foy,  v- 
ne  fuiTte  de  calamitez  prefque  irrémédiables.  Ce  qui, 
fans  doute,  fuit  artiué , fans  la  bonne  fortune  , gran- 
de reloliicion  , Se  heureufe  conduitte  de  la  Reyne 


Mere,laquelle  ,<l>De  part  ,,cQ,mbl€ed*enaii,ysç^pâ^ 
bles  deluy  doner  mille  fois  la  mort , & d’ailleurs  tou- 
chée fenfiblement  , de  la  folide  afïçftïoù  qu’elle  potr 
toit  au  Roy  fou  fils,  doiHÎet^as  âge  luy  fairoit  Cfain-i 
dre  que  fans  vu  feço^urs  opportun  3 il  auroit  de  grands 
maux  à fçuflrrirjpric  courageufement  le  timonôc  gou- 
uernail  du  vailTeau  , agité  de  beaucoup  d’orages  : Et 
pour  bien  çommécer,ie  feruic  desmefipes  MIm 
qu*elle  trouua  eftablis  dansles^fFaires  j penfant  que 
leur  expérience  produirpic  les  effets  qu  elle  auoit  ef- 
perez.Ce  qui  luifuccedaheureufementjtantquilsfa- 
renc  vnis  &debonpe  intelligence  enfemble.  Mais 
çommeiln’y  a rien  d’afleuréau  mon  de, il  s’engendra 
çntr’eux  tac  de  diuorce,quepour  en  éuiter  lesincon- 
ueniens,elle  fut  contrainte  de  les  éloigner.  Et  apres 
diuers  accidents  furuenus  depuis  > en  fin  nous  auons 
veq  le  très  lUuftre  Cardinal  de  Richelieu,  appellé  par 
faMajefté  au  gouuernement  des  affaires  : Lequel  or- 
né de  qoalitez  grandement  releuées,&  dVne  admira- 
ble capacité  d’efpritjpoly  dans  la  perfedion  de  toutes 
fortes  de  dirciplincs^a  fait  voir  quePlaton  s’y  cognoif- 
foit  fort  bien, quand  il  difoii,le  bon  heur  des  Eftats  6C 
Rjoyaumes,  ne  confifterqu’à  eftre  conduits  par  des 
Üiomnaes  pleins  de  fapiece  6c  de  fçauoir  • Ce  que  nous 
expérimentons  maintenant  eftre  vray  en  ceftiii-cy^ 
lequel  a comencé,  en  portât  Ton  induftrie  plus  qu*hu- 
maine  3 au  releuement  delà  réputation  de  ceft  Eftac^ 
venue  a tel  mefpris  parmi  tous  les  eftrangers,que  les 
vns  ne  peufoientqu’à  l’opprimer , 6c  les  autres  al  a- 
bandonner,pour  n’y  trouuer  plus l’appuy  6c  la prote- 
dionaccouftumée*  Caron  ne  fçait  que  trop,  qu’on 
fouloitauparauant  mener  les  affaires  par  artifices  Sc 
conniuences’.Mais  maintenant,  procédant  auec  l’au- 
thoritéjlapuiffance  6c  ja  Majefté  Royalle^on  conduit 

les 


îe$  araires , auec  la  aîgnitc  reqüife  à vn  fi  grand  Prin- 
ce* Et  fl  oii  fait  des  Trâictez  , on  cbnferue  la  foyâc  les 
paroles  données,  que  par  foiblelTe  ( de  peur  de  violer 
ouucrreîiient)oîi  larchoiî  de  voiler , par  des  interpré- 
tations oueuafionscaptieufes,  qui  remplilToiciK vn 
chacun  de  défiance  6e  de  foupçon.  Auflî  éft-ce  à pie- 
fenr,  que  les  gens  de  bien , auparauant  abandonnez, 
trouuent  leur  placé,  neftant,beroin  qued’eftre  ver- 
tueux,pour  elperer,&  d^aimerle  Roy  ^ pour  attendre 
toutes  les  choies  dont  on  fera  capable*  Partant  on  n© 
fiçauroit  regarder  le  luftre  ^cTéclacdecè  goiiuerne- 
ment , rapporte  à l'honneur  du  Roy  auec  moins  de 
merueilie&admirationjqiLîe  le  belliqueux  Alexandre 
falloir  Icsgiâdeurs  de  Darius,  vaincu  parle  bon-heur 
de  les  armes. Gar  confiderant  i innoenbrabie  quantité 
d'hommes  quil  auGientfoiiiy , les  grandes  richeïTes 
que  le  gain  de  là  bataille  luy  auoic  acquifesil  or  relui- 
fant  partout  lur  les  tentes  Sc  pauillons,s*écria  tout  ra* 
ui , cet  homme feauoit  regner,  Aitifi  venâc  de  voir 

tout  frailchement  tant  d armées  en  mefme  temps, fur 
la  Meridansritalie,dansles  Grifons/ur  les  bords  de 
1 Allemagne,  delà  Flandre  , de  en  tant  d’endroits  du 
Royaume, pourroullenirlesoppreirez,chaftierlesre- 

belles  5 dompter  l audace  deceuxqui  penfoient  toùf- 
jours  faire  trembler  le  monde,  diffipecdesfaaions 

prodigjeures,donclafeulepéréeenfaithorre>ur,Nous 

pointons  direauectoute  vérité, voftrè  Majeflé 
fiait  regner  , & faire  d*vne  France  mourante, vue 
Fiance  triomphante,  qui  remplira  lesfiedesà  venir, 
d hiHoires,  de  meroeilles  pafTécSjerernifâuc  ces  noms 
M^Jjeaueuxde  Tovis  XI  II.  6c  de  M ar  i e d e 
M t n I c I S : Le  Ton  defquelsparlesgencreux  con- 
leilsdecenouueauXimenez,  alîiftez  de  ia  prudence 

cpurageufeduMarerchaldeSchomberg^ontaefia  eC 
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datte  comme  de  coups  detonnèrïe^ehtousles  ea- 
droits  de  l’Europe  :Hc  ont  appris  aux  Alliez  de  cefte 
Couronne,  à ne  craindre  plus  d*eftre  attaquez  :&  à 
ceux  qui  onttonfiours  precêdurEropire  de  TVnioers, 
à cognoiftre  qu  il  leur  faut  tepir  bride  en  main,&fon- 
gerpluftoftàfeconferuer,  que  parles  troubles  &di- 
uifionsquils  outaccouftumédefeiner  dans  tous  les 
Eftats,  mettre  les  leurs  dans  les  rifques  & hazards, 
^qu’ils  euirentefprouucz  fi  on  les  euft  poiufuiuis.  ^ 

C ’eft  par  tels  Confeillers  que  U reputatio  des  gr  ads 
Roys  s eft  immortalilée.  Ce  feront  eux , S I R E , qui 
éleueronc  voftre  gloire  & renom  fi  haut , qu’ils  vous 
feront  eftimer  la  merueille  des  homnies;&  que  dans 
peu  detemps , les  peuples  vous  nommeront  comme 
ficDanieUeRoyNabuchodonofor,  le  Roy  des  Rois^ 
mqnel  le  Dieu  du  Ciel  a donne  le  %oyaHme  la  force, 
l*Emfire&  la  Ma]efié.  Et  comme vn antre Cy rus, 
vous  vous  vanterez , Que  le  Seigneur  Dieu  du  Ciel 
vous  aura  donné  tous  les  Royaumes  de  la  terre,  C’efi 
pour lafculegloke que ceftui-cycombattoit  -,  ayant 
en  refprit  la  lumière  de  cefte  vérité  , Que  larenom-^ 
mèe  vaut  mieux  que  mille  threfor s.  Et  c*cft  la  mefme 
raifonpour  laquelle  ceux  qui  vous  feruent  fifidellc- 
mcnt,ontfaittant  d’efforts  pour  eftendre  la  voftre 
dans  toutes  les  contrées , par  tant  de  gens  de  guerre 

V mis  fur  pied  en  mefme  temps,  qui  furpaffoiétle  nom- 

bre de  fix  vingt  mille,  fans  que  la  pliifparc  de  voftre 
Royaume  fe (bit  apperceuë  que  voftre  Majcfte  fuft 
occupée  en  nulle  pan:  Qiû  a fait  voir  à toute  fEurope, 
qne  fi  tous  vos  Peuples  s’en  fufsét  meflez,  elle  la  pou- 
vioit  réduire  fous  (es  loix*  Et  comme  tels  deficins  ont 
bien  fuccedé,  on  en  verroitfonuent  d antres,  dont  la 
fiivferoic  autant  gloiieufe,  qne  profitable  à tout  le 
Royaume,  fans  les  frequentes  indirpofiùons  de  ce 


grand  CardinaL  qui  empefchcnt  qu  il  ne  peutrendf  é 
à V.  Majefté  la  fubie^^ion  & ailiduîté  qui  feroit  ije- 
cedàké  pour  faire  mettre  à execution  les  refolutions 
prifes  deuant  elle,  dont  le  retardement  peut  apporter 
fouuent  de  grands  inconueniens.  Ce  n’eft  pas  que  s’ il 
s’apperçoit  de  quelque  danger , qui  peut  caufer  quel- 
que notable  accident , qu’il  n'y  accoure  auffi  toft , & 
que  par  vn  effort  fur  foy-mefme,  ilnefurmonte  tou- 
tes fortes  de  difficultez , tirant  force  de  fes  infirmitez* 
courage  defa  foibleffè , & des  cris  de  fa  voix , pour  fe 
faire  entendre  quand  les  autres  fe  laifent  : imitant  par 
toutes  fes  allions  la  dextérité  & loyauté  de  loïada  le 
grand  Pontife  enuers  le  Roy  loas, lequel  il  deliura  de 
très*  grands  perilsje  fît  couronner  malgré  les  vfurpa- 
tèuis  de  fort  Eftatj&  lé  rendit  ü fage, qu'il  eft  rapporté 
de  luy  > bien  deuant  le  Seigneur  tam  leMaurs 

^ue  loïada  le  G rand  Frefiré  l’enfiignoit.  Il  me  fem- 
ble  J SIRE,  que  fês  paroles  font  comme  vne  pro- 
phétie qui  s’adreffe  à V.  Majefté,  luy  annonçant  tou- 
tefélicité  & bon-heur»  continuant  comme  elle  fait,de 
fe feruir  des confeils  de  cet  Uluftre  Prélat,  qui  luy  fera 
en  fidelitésconduite  ÔC  hardie{Iè,vn  autre  loïada, pour 
refleûer  an  delTus  de  fes  ennemis,&  le  rendre  comme 
loaSjvn  Prince  valeureuXjtedouté  3c  ehery  de  tous  les 
hommes.lt  cefte  prophétie  eft  d’autant  plusafleurée 
enfbneuenement , queV.  Majefté  luitfordre  quia 
eftépra€fciquéaugouuernementda  peuple  de  Dieu, 
ioignant  dans  vos  confeils  Mglifeauec  l’efpec.  Moy- 
ie  prioit  en  la  montagne  lors  que  lofué  combattoi  c 
Amalechi&lorsquelemefmeîofué  futdeftiné  p^iir 
fuGceflèor  de  Moyfe,ce  futauec  cefte  condition,qu*é‘  - 
leazar  F refire  feroit  de  fin  Confeily  & ejuc  tant  luy 
^ue  tout  le  peuple  prenJlroit  direEîion  de  fa  parole . Ain  - 
Ci  /epraéliqua  ce  grand  Roy  deluda  ,Iofaphat , vray 
exemplaire  de  voftrc  régné  , lequel  gouuernoic  les 
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Eftâts  conîûin temen t par  fcs  Princes  & fes  Lenîtes, 
va  million  d’hommes  entretenus  d’ordinaire  pour  te- 
nir vn  chacun  en  fondeuoir.Telleprocedure^S  IR  E, 
anthoiiféepar  le  SÆfprkésracrezcayers  ^eft  baftante 
pouréleuervoftre  Sceptre  par  deffus  tous  les  Roys 
qaiviuent,&  pour  faire  dire  à tout  le  monde, que  vo  - 
Rre  puiiîance  fe  rendra inuincible,non  tant  par  la  for- 
ce de  vos  armes  & de  vos  financcs,que  par  la  fainéileté 
fyncerité  d’vn  bon  coDfeitqui  fert  pour  eftablir  les. 
folides  fondements  d’vn  fiecle  d*or  à ce  Royaume Je- 
qnel  ne  peut  manquer  defentirbientbft  de  puilTans 
effets  de  celle  coduitte,  au  foulagement  & reglement 
qffliparoiilra  en  tous  les  trois  Eftats  dont  il  eftcopofé. 

Ceft  la  feule  raifon  pour  laquelle  quelques  Efprits 
ténébreux  , ne  pouuantfoufftir  l’éclat  & la  vertu  de 
fes  belles  intelligences,  qui  donnent  le  branfle  au  ciel 
delà  France,  voyant  que  la  force  leur  manquoit  pour 
rcfikeracesmouuementSjonteu  recours  à de  tres- 
pernicieüx  efcritsffaifant  pubUex  ces  fanglans  3c  iniu- 
kes  libelles  contre  V.  Majeffé  ,qni  ont  efté  prompte  - 
ment eftouffez  parla  plumledu  dode&  iudiçieu^  Fer-^ 
ïier.  Et  comme  leur  malice  n’a  poifnt  eu  de  bornes , fe 
voyanschaffez  comme  des  Harpies  ,ils  ont  pris  leur 
vol  d’vn  autre  colle  j s’attaquans  àceMiniftre  facrc, 
dont  la  ruine  en  quelque  façon  quelle  peut  eftreleuc 
fembleroitvne  grande  facilité  pourparuenir  à celle 
de  V.Majefté,  qu’ils  s’imagineroient  bien  auancée, 
s'ilsla  pounoient  priuer  d’vn  tel  feruiteur  ,li coura- 
-geoXjh  adroit, & fi  dehntereffé*  C’eft  ppurquoy  com- 
mue des  in  fen  fez  dignes d’ellre  liez  ,ils  ont  voulufle- 
kdrle  luftiede  fa  dignité  Sedefon  mérité , s’ên  j^re- 
iians  aluy  auec  vn  tel  débordement  de  langüejqu  on 
ne  voit  point  en  leurs  efcriis,la  voix  des  homineSjmais 
jeshurlemens  des  démons  les  plus  noirs  de  l’enfer, 
qui  düiuent  demeurer  confus  de  honçe.çnja  dedu? 
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^io\y  fommaîre  ^que  ie  m’cn  vay  faire , de  ce  qni  s'eft 
parte  de  plus  important,  depuis  que  Y.  Majefté  fa  ap- 
pelle au  maniement  des  affaires* 

Au  commencement,  il  wouua le  mariage  d’Angle- 
terre fort  peu  auancé,  ôc  pluftcyft  en  eftat  d'eR  re  rora  ? 
pu,  qu  acçompiy , les  Efpagnols  fsifant  efFoit  de  re- 
prendreleurs  premières  erres^  pour  s’en  aua\itag.erà 
lîoftrepreiüdice  ,ovi  àtoiit  le  moins  nous  en  ernpefr 
cher  rexecutioiîv  Par  fou  adreffe^il  a rompu  leurs  def? 
feitiSjdonnantfînàceft  oti^îragej  qui  parle  temps s'e- 
ftoit  rendu  fort  diffi^^ilç*  Et  quoy  que  maintenant , rl 
femble  que  leseuenements  , foienc  efloignez  de  i’acT 
tente  qu’on  en  auoit  concenë  ^ cela  ne  peut  point  al- 
térée la  bonté  du  confèilqui  s’en  ehoit  pris,  Le  ma- 
riage eft  le  plusfacréde  tous  les  liensrq^ui  fpien 
monde,  püisqu’ilnous  eft  treprefenté  par  celuy 
Iesvs-Christ,  auec,  Ton  Eglife.  Q^l  moyen 
plusaifeuré,  pouuoic-on  choifîr,pourioiiicjte  &:  voir 
ces  deux  Couronnes,  ^conferner  entre  elles,  vue 
paix  de  longue  durée  î Si  depuis,  des  menées  Peinte- 
refts  decabinet  » ont  changé  ces  choies,  & que  des 
particuliers , pour  fomenter  des  diuprees  qui  fe  for  - 
moiêt  parmy  nons,ayent  en  l’induflriede  faire  cbaff 
fer  tous  les  Fraçois , deleurs  pays,  fouspretexte  qu’ils 
élbignoientl’elprit  delà  Reyne, de  ce  qu’on  deiiroit 
d’elle  •,&  faire  perfecuter  de  nouueau,les  Caiholiques 
fur  des  fnppofitions  ineptes  & ridicules ,, plus  aifées  a 
vérifier  à Paris,  qu’a  Londres  j Qui  efi-ceqiii  euft  peu 
preuoir  ceschofes , eftant  produues  par  le  ceps  & par 
.iâ  folie  des  hommes?Non  plus  que  la  plus'  part  de  ces 
gçs  euiTent  efté  replis  de  haine  cotre  ce  grand  Cardi- 
nal , P§r<P  qu’il'eft  trop  iudicieux  à leur  gré>  Sc  trop 
clair-ypy^pt  contre  ceux  qui  font  portez  àia  broüil- 
•leriç/  Nonplusquele  deferpoir  les  euft  deu  faifir, 
quand  ils  virent  il  y a deux  ans,vn  homme 
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plus  auantàgeu- 

les  conditions,  que  de  luy?  N on  plus  que  de  les  voir 
dépitez  de  la  paix  faite  en  France,  parce  que  ce  n’âuoic 
pasefté  enla  forme  & au  temps  qu*ils  Ife  vouloienc: 
& delà  voir  fuiuie  glorieufement  de  celle  d’ltalie,e6- 
tre  leur  intention , parce  que  peut-eftre,  ils  n’eufTent 
pas  efté  marris  de  nous  voir  toufîour^  occupez , pour 
nous  eftre  plus  necciîàires,&  pour  ne  defirer  pas  tr  * 
de  grandeur  6c  de  piiillàncc  k ccft  Èftat  ? 

C^eft-  ce  qui  euft  peucpnieélurèr , que 
quiétudes,  qu*on  leur  2 veUes  depuisvnan  , tant  de 
Confeilsfecrcts  parmy  eux,  tant  de  voyages  parmy 
nous;  n'eftoient  pas pluftoft  des  pcnfées potirle Pa- 
îâtinat,  que  desdelTeins  cachez,  pour  nous  — 
des  troubles  ? 

eft-cf  qui  euft  peu  iuger, que  lors  qu’oa  delcou- 
tiert  ce  qui  fetràmoit  en  FrâGe,on  les  euft  veii  grincer 
les  dents  contre  ce  grand  Miniftre , par  ce  qii*il  pro- 
J cedoit  trop  courageufcment  en  ces  afïàifes  ? Qui  euft: 
creti,quedes  particuliers  dansvn  Éftat^euflentofé 
entreprendre  tant  dechofcs  , & par  des  deguifemens 
cniiérsleiir  Prince , Rengager  par  fürprife , en  dés 
éiions  quéfon  bon  naturelluy  fera  haïr  quelque iour* 
'6c  peik  eftre,  ceux  qui  les  luy  ont  fait  comettrc  ? > 
fiant  point  vrày  femblable  qu’vn  cœur  vrayemc 
Royal  , cSmele  ften,euftpeu  le  porter  die  fon  mou 
lient  en  deÿohangemens  fî  peu  attendus  de  iàfageflè. 
Toutes  ces  chafes  ne  peuuent  entrer  dans  refprit  hu- 
main, pour  les  preuoir , 6c  fonder  des  Confeils , pour 
les  pouuoir  éuiter  : Il  fuffit  de  faire  les  chofès  bonnes* 
les  bien  coniiderer  dans  la  îuftice,&  dans  la  raifonvEc 
attendre  les fuccés  îauec patience,  & etî  forte  qu  on 
foie  prépare  à tous  les  accidents , qui  s*eiî  peuuent  en- 
fuiure.  Pour  ceux-cy , il  en  faut  bien  efpercr , & croi- 
re qu’on  verra  bien  toft  reparer  vnc  famé  , qui  s*eft 


peu  faire  précipitée ent,qiie  le  tempsraccoramocîera^ 
& que  ccfte  nation  voudra  que  le  cours  & là  fuitte  de 
noftre alliance, correfpondc  àleurs  bonscommence- 
mensjoù  nous  les  auons  veus^auec  les  HolIandois,ai- 
der  au  chaftimen c de  ceux  qui  s’eftoiéc  reuolcez  en  ce 
Royaume  : Lefquelsayansefté  combattus  & défraies 
par  V.Majefté/nrent  contraints  de  demander  la  paix, 
apres  la  perte  dVne  bataille^de  leurs  vaiflèauXjôc  de 
leurs  Ifles*  Et  ce  qui  eft  tres-reinarquable  en  ce  mer- 
ueilleux  homme,c  eft  qu’il  a fçeu  biê  mefnager  toutes 
ces  rencotres,  voire  mefme  l’infortune  de  ces  gens4à, 
pour  la  paix  de  l’Italie , en  laquelleil  n’y  a perfonnec- 
xempt  de  paflîon , qui  ne  doiue  admirer  fon  induftrie 
à conduire  dextremét  vn  affaire  fi  important,qui  fem- 
bloit  nefe  pouuqir  terminer,rans  faire  brèche,  ou  à la 
Religion, ou  à l’eftat.  Neantmoinsonavcii  auecquel 
iugemét  en  vn  fi  glifiantpâflage,ila  heureufement  fe- 
codé  les  faindes  intention  s de  V.Majefté,pour  main- 
tenir & conferuer  rintcgriié  de  l’vne  & ^d’autre, fans 
aucun  prciudice  du  refpeâ:  deu  à tous  les  deuxal  fem- 
bloit  auffi  que  fa  profcllîon  le  deuft  porter  à fuiure  en* 
tierement  les  volontezdcfaSainaeté,  laquelle  bien 
qu  elleneleseuft  , que  telles  qu*ileft  conuenable  au 
P exe  commun  des  Chrcftiens:icucesfois,pour  n’eftre 
bien  informée  du  fait,  & des  particulières  procedures 
de  ceux  qui  ont  toufiours  pris  pour  fondemér  de  leurs 
acliôs  le  prétexté  delà  Religion,  elle  vouloir  des  cho» 
(es  qui  euftent  peu(contre  fon  mtcntion)fleftrirrhon- 
neur  delà  France: A quoyilarefiftéconrageufement, 
fçaehant  bien  que  fi  le  temps  prefent  liiy  en  rufcitoic 
des  haines, a 1 aouenii  il  en  receuroit  des  Couronnes, 
&quece^qiii  pourrou  apporter  en  cela, quelque  de- 
gouft  à fa  Sain(5tete, (croit  par  elle 
eilimé  digne  ,dç  louages, comme 


réit  au  bien  Sc  repos  del'Icalie,  & àl'affèrmiflemetdë 
rauthoritc  du  S.  Sicçre.Ec  corne  quelques  Efprirs  vou- 
Joiêr  troubler  ces  afïàiies , en  retarder  lefFetenuers 
la  mefitîeSainâ:ac,iafaisacarreRerfurcertainspoinis 
qui  ieiiibloiëî  loucherà  Ton  houeur,  on  ceffadetraic- 
rer  allée  elle  :&rîuduftrîe  de  ce  bon  Genici  puilTant  à 
tirer  profEc  de  routés  rencontres,  fit  qu'il  fe/Çeuc  bièa 
leruirdelà  négociation, qneles  Efpagnols  mefnies  a- 
lîoient  commencée  aueci' A mbafiadeiirdeV.Ma}efie, 
en  laquelle  il  s eftoic  engagé  ( quoÿ  qu’il  n’euft  eu  au- 
cun pouuoir  particulier  ) pour  conclure  en  vu  inftant 
ceenquoy  plufieiirsnioyss'eftoienc  é/krirfez  inutile- 
ment- Eclcfruidi  de  ceftenegocianoUja  ert  é fi  grande 
en  la  forme  qu  elles'efi  faite  ^ que  cént  millibns  d’ori 
ik  la  vie  de  cent  mille  hommesm*y  feroiët  pas  â plain- 
dre , Veu  les  gensà  qui  on  aiioit  alïàîie^  qui  vouloient 
éluder  vn  traité  fait  auec la  France^  ijous  le  pretexte  de 
conferuer  la  Religion  en  vii  lieu^  qu  ils  ne  pouuoienc" 
occuper  fans  iniuftice,c5m@  fi  le  Roy  l’euft  voulu  de- 
ftruire^iui  qui  outre  le  tiiere  glorieux  de  tres-Chreftie 
furpafie  en  Pieté  Ôc  Vertibtous  les  Princes  du  monde. 

Et  pour  comble  de  la  bardieile&fcrraererolution  de 
ce  noble  courage , eu  iVXeciuion  des  volontcz  de  Ton 
îviâïftre , on  a veu  commencil  s efi  porté  en  la  déten- 
tion du  Marefchal  d’Ornano  i quiauoit  vnepuilîance 
abfoluë  {urPefpncde  MonfieiUien  laqueile^  non  feu- 
lement il  a fuiuy  l’inclination  & le  commandemécdii 
Royi-rnais  lors  que  l’execution  en  futfaide/ur  ce  qui 
luy  fut  d'emâdés  n en  auoit  eu  cognoifiance , il  le  con- 
fefia  hautement^  monfiraut  qu'aux  ferukes  qu’il  ren- 
doiG  fou  cœur  incapable  de  craintepie  fouffbir  point 
vne  lakhe  diffiniuiatioib  melme  en  vue  matière,  qui 
ne  pouuoicpas  moins  porter^  qu’vn  tres'grâd  trouble 
dans  l’Eftat.fuiuy  d'vn  diuorce  dangereu^Sj^  d’vnfeu 
“ allumé 


àiîurtîé  dans  la  fnaifon  RoyaîCjqü*iI  voudroil 
bluftoft  efteindrc  de  fon  fang , que  d’en  fouf- 
îrir  rembrafement.  Comme  tout  le  monde 
leuoic  les  yeux  ôc  les  mains  au  Ciel,  fur  Tap- 
prchcnfion  des  eucncmcns , Dieu  , en  vn  in*, 
ftant , changea  les  craintes  en  ioye,  Monficur 
^’eftant  porté  , par  fa  fagelfe , à tefmoigner  au 
Royi&  àlàReynefa  Mere, qu’il nefedef^ 
partiroic  iamais  de  ramour  j refpeét  ôc  obeif- 
labccjqu’il  leurdeuoic.  Ce  qui  fut  fuiuyde 
pareils  tefmoignages  ^ que  Moniteur  le  Prin« 
ce  fit  rendre  à la  Majefté:  De  laquelle  on  ne 
fçauroic  alfez  louer  ôc  recomrnanderla  fer- 
meté, la  refolution  & lebonconfeil  qu’elle 
prit  en  toutes  ces  occafions  ,afin  detrouuer 
vn  remede  aux  maux  qui  fembloicnt  mena- 
cer fon  Eftat  : pour  Icfquels  éuicer,  ôc  dilîîper 
tous  les  nuages  qui  commençoient  aie  for- 
mer, elle  n’a  pas  épargné  fes  propres  Frere$ 
^naturels  , s’aueurant  de  leurs  pcr&iliics  : A- 
fin  qu’on  vift  que  lors  qu’il  s*argitf  du  repos  de 
fon  Eftat , rien  ne  le  peut  retenir  ^ ôc  que  tou- 
tes fortes  de  conlîderations  de  fang,de  paren- 
té & d’amitié,  ne  le  touchent  point,  ayant 
pour  fcLii  but , le  bien  de  fon  peuple  : Pour  le- 
quel maintenir  , on  le  voit  à tous  momens, 
quitter  tous  les  plaifirs  de  fon  âge  , pour  fe 
donner  aux  peines  ôc  aux  trauaux,dans  lef- 
quels  il  a elté  continuellement  occupé  j Ec 
dans  les  périls  de  la  guerre , dans  les  maladies 
-Contâgieules  ôc  mortelles , qui  ont  fouuent 
remply  fés  eartiers  j fes  propres  logemcns,» 
emporté  fes  domeftiques  ^ ôc  ceux-mcfmÇi 
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qui  eftoient  les  plus  près  de  fa  perfonnc  Sc  de 
fa  faueur  dans  les  chagrins  de  fe  voir  con- 
traint d’vfer  de  la  rigueur  de  fa  luftice, contre 
fon  naturel  doux  ôc  bénin , à Tendroit  de  ceux 
qui  vouians  fuborner  fon  frere,  vouloient  re- 
nouueller  les  maux  de  la  France.  Qu/ ellp  pi- 
tié, de  l'auoirveuë  prefte  d’eftre  confumée 
de  toutes  parts , pour  [ambition  de  quelques 
particuliers  ? Quelle  pitié  , de  voir  vn  fi  bel 
Erprit,& vn  fi  grand  cœur,que  celuy  de  Mon- 
fieur^fi  capable  de  rendre  des  biens  indicibles 
à ce  Royaume,  preuenu  & obfcurcy  par  des 
tenebres  artificielles  qu  on  luy  mettoit  de- 
uant  les  yeux  ? Ma  plume  n’eft  pas  allez  forte, 
pour  reprefenter  Thorreur  d’vn  fi  pernicieux 
defiein  : partant  i'eii  quitte  la  penfée,pour  ne 
perdre  pas  mapifte , en  celfant  depourfuiurc 
les  biens  que  cefi:  Efiat  polfede  par  les  labo- 
rieux feruices  de  Ce  noble  Minifire. 

C'efi:  luy,  qui  a efté  tefmoin  des  iuftes  dou- 
leurs  que  le  Roy  luy  faifoit  entendre  tous  les 
ibuts,àfès  plus  fécrettes  heures,  fur  la  con- 
fideration  du  fang  de  fes  fubieéts , qui  fe  ver- 
foi  t fi  fouuent,  par  la  fureur  des  duels,  qui 
rerapliiroient  Tair  de  foufpirs  &:de  larmes, 
verfées  par  les  vefues  qui  perdoient  leurs  mar 
ry  s , par  les  Peres  qui  perdoient  leurs  enfans, 
par  les  enfans  qui  fe  voyoient  fans  Pères: 
Sang&  larmes,  qui  pourroieiitenfin  attirer 
Pire  & le  courroux  du  Ciel,  fur  luy , s il  ne 
pouruoyoit  àvn  mal,  dont  le  remede  efioit 
en  fa  puilfance.  C'eft  aulfi  luy^ qui  penfa  fou- 
dain  rort  ferieufedaeiit ^ qu  il  falloic  mettre  la 


main  à Tcenure,  pour  fatisfaircauxpiefüx  fem 
ciments  de  Ton  Prince,  & ofter  defonEftac, 
vn  malheur  qui  auoit  caufe'  tant  de  funeftes 
accidens.  Pourquoy  faire,  fe  refouuenanc des 
infortunées  filles  Milefienncs  , qui  fe  pcn- 

foientimmortalifer,enredefâirantelles-mef- 

m es,  & qu’on  ne  pùtdeftourner  dVn  fi  tragi- 
que delfein  , finon  lors  qu’on  remplit  d’infa- 
mie , ce  en  quoy  elles  conftituoient  leur  prin- 
cipalhonncur,  faifanc  obtenir  par  la  honte, 
ce  que  l’amour  de  k patrie,  des  parens,  ôch 
crainte  des  loix,  n auoit  fçeii  faire  5 Sc  refoluc 
de  fuiüre  ce  confeil,  par  ce  célébré  Edict  qu’il 
en  voulut  dreirer,6c  ofier  i’excez  de  la  rigueur 
I contenue  dans  les  premiers,rcduirant  cefiuy- 
cy , aux  pertes  de  l’honneur,  des  biens  & des 
charges  qu  on  polFedoit;  Donc  nous  voyons 
vnfiprompt  effet , qu’iin’y  aplus  de  douce, 
qu  en  fort  peu  de  tem ps,nous  n apperceuions 
périr  cefte  deceftable  coiifiume,  que  le  dia- 
ble ennemy  du  genre  humain  , auoit  eftablie 
parmy  nous.  Ce  chaftiment  d'vn  fils  de  Ma- 
refchal  de  Fraffce,  qui  a efie  defpoüiilé  des 
honneurs  que  les  longs  feruices  de  Ton  Pere 
luy  auoient  fait  mériter,  pour  auoir  efié  le 
premier  infradeur  de  cefle  fainde  loy , ferui- 
ra  d’exemple  à ceux  qui  ne  fçan  en  t pas  obéir; 
Sc  retiendra  forcegens , qui  craindront  gran- 
dement de  perdre  ce  qu’ils  polfedenc,  ôc  ce 
quieft  tres-difficile  d’acquerir,  quand  on  la 
perdu.  Les  bannilî’emens  qui  fuiuenc,  les  cha- 
grins quife  trouuenc  dans  les  maifons , apres 
tant  dedefaftres,  font  fifenfibles , qu’ils  ren- 
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<3es  hommes  pouuoit  atteindre.  Qn*on  eh 
confidere  tpiites  les  circonf^ances,  ceux  qui 
s’en  font  meflez  , les  pratiques  & menees 
[uisyfontfaictes,  les  moyensdonton  s’eft 
'èruy  pour  en  diuertir  les  efprits  les  ani- 
mer à y eftre  contraires,  ce  qui  s’eft  Fait  pour 
y porter  rAngleterreJ’Erpagiic,  la  Hollan- 
de , partie  de fitalie,  les  Huguenots,  la  Cour, 
les  domeftiques  du  Roy  ; On  s’edonirera  des 
xslforts  qu’on  mettoit  en  vfage,  pour  donner 
mouuement  à vue  fi  grande  machine.  Et 
q[uand  on  euft  voulu  remuer  toute  la  terre,  8c 
la  porter  dans  le  Ciel,  on  h’euft  pas  fçeufe 
donner  plus  de  peine,  pour  faire  cognoiftre  la 
grandeur  d’vneentrcprife.Et  quand  en  la  pre- 
mière race , la  Couronne  fut  tranfportee  à 
Pépin  , 8c  quand  en  la  fécondé,  Charles  le 
Gros  en  fut  dépouillé)  & quand  en  la  troi- 
iîefme,  Hugues  Capet  s’en  fit  Icmaiftre  îles 
préparatifs  ne  fcmbloienc  ppint  plus  grands, 
que  ce  qui  a paru  des  delfeins  de  plufîeurs. 
Qm  a fait  iuger,  combien  il  importoit  de  pa- 
ra'cheuer  celle  aélion  , quidifïïpoic  tantd’o- 
rages , & les  delfeins  de  ceux  qui  dans  vn  ren- 
uerfement  de  toutes  chofes , vouloient  trou- 
uer  l’impunité  à commettre  tout  ce  que  des 
humeurs  déreiglées  fçauroient  penfer  Et 
c’eil  ce  qui  a fait  dir^à  vn  homme  fort  re- 
nommé entre  les  Efpagnols, qu’il  fevoyoic 
bien  que  le  Roy,  non  feulement  eftoit  rem- 
ply  de  beaucoup  de  fàgdfe  , mais  encore  ac- 
compagné dVn  grand' heur,  d’auoireu  dans 
fon  régné,  vn  Confeiiler  fi  courageux  & fi  fi- 


délie  5 qui  auec  tant  d addrefle , auoit  peu  pe-^ 
netrer  des  affaires  fi  obfcures,  & tellement 
entortillées,  qu’à  les  démefiei'j  il  n’auoic  pas 
fallu  vne  moindre  prudence, que  la  fienne; 
ne  trouuât  paseflrange  fi  Ton  maifirereftimej 
veu  les  feruices  qu’il  iuy  rend  : Louant  fur 
tout,  ôc  exaltantfa  conduitte  çncechef,de 
n’auoir  point  voulu  donner  confeil  pour  l’ac- 
compliirement  de  ce  mariage,  eomme  ayant 
içeaiuger,  combien  aifément  les  chofesdu 
monde  changent  de  face,  par  la  diuerfitédes 
rencontres  j Sc  que  ce  qui  a des  fondemens 
plus  folides,ell:  fouuent  renuerfé  par  la  ma- 
lice des  hommes.  Qe  qui  eft  d’autant  plus 
vray,  qu’au  temps  de  la  conclufion  ,il } eut 
des  efprits  fi  mefchans,que  de  vouloir  appor- 
ter du  trouble  en  vne  aétion  fi  fainéle,  Ôc  faire 
trouuer  du  mal  Sc  de  la  crainte , en  vneehofc 
pu  toutes  fortes  de  biens  fe  trouupient..  Cela 
futprincipalemenccaufe  qu’il  ne  iugea  pasà 
propos , de  fc  charger  d’vn  fi  grand  poids , fe 
contentant, auec cefte  ingenuë  candeur’, qui 
luy  eft  naturelle , de  reprefenter  au  Roy,tou- 
tes  les  raifons  qui  l’en  pouuoient  diiruader5& 
celles  par  lefquelles  il  y pouuoit  eftre  conuié: 
Afin  que  par  vn  choix  libre  ,11  fe  portaft  àcc 
qui  feroic  plus  conforme  à fon  humeur,  c- 
ftantvne  matière  , où  fa  Majefté  feule  pou-» 
uoit  délibérer,  apres  auoir  entendu  lès  incon- 
ueniens  , &:ks  biens  qu’elle  en  deuoit  atten- 
dre, afin  que  la  gloire  en  fuft  toute  fienne , Sc 
fes  feruiteurs  garentis  des  fuccés  , defquels 
^ autre  que  Dieu  ne  pouuoit  refpondre.  E t gei| 
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’tîes  hommes  pouuoit  atteindre.  Qn’on  eft 
confidere  tontes  les  circonfVances,  ceux  qui 
s en  font  mellez  , les  pradiques  & menees 
quisyfontfaittes,  les  moyens  dont  on  s’eft 
leruy  pour  en  diuertir  les  efprity , & les  ani^  ^ 
'mer  à y eftre  contraires,  ce  qui  s’eft  Fait  pour  ' 
y porter  rAngleterreJ’Efpagnc,  la  Hollan- 
de, partie  de fltalie,  les  Huguenots,  la  Cour, 
les  domeftiques  du  Roy  ; On  s'eftonnera  des 
relforts  qu'on  mettoit  en  vfige,  pour  donner  ^ 
mouucment  à vne  fi  grande  machine.  Et 
quand  on  eud  voulu  remuer  toute  la  terre,  Sc  i 
la  porter  dans  le  Ciel,  on  n’euft  pas  fçeule 
donner  plus  de  peine,  pour  faire  cognoiftrela  ] 

grandeur  d’vne  entrcprife.Et  quand  en  la  pfe-  j| 
miere  race  , la  Couronne  fut  tranfportee  à !' 
Pépin  , Sc  quand  en  la  fécondé,  Charles  le  u 
Gros  en  fut  dépouillé,  & quand  en  la  troi-  ^ 
fefme,  Hugues  Capet  s'enHt  Icmaiftre  :les 
préparatifs  nefcmbloient  ppint  plus  grands,  {[ 
que  ce  qui  a paru  des  delîeins  de  plulieurs.  '• 
Qui  a fait  juger , com  bien  il  importoit  de  pa-  ; 
racheucr  celle  adion  , quidilTipoic  tantd’o-  .i 
rages , & les  delfeins  de  ceux  qui  dans  vn  ren- 
uerlement  de  toutes  chofes , vouloient  trou-  * 
uer  l'impunité  à commettre  tout  ce  que  des  , 
humeurs  déreiglées  fçauroient  penfer  Et 
c'eil  ce  qui  a fait  dire  à vn  homme  fort  re- 
nommé entre  les  Efpagnols, qu’il  fevoyoic  j 
bien  que  le  Roy,  non  feulement  elloit  rem- 
ply  de  beaucoup  de  fàgelfe  , mais  encore  ac-  * 
compagné  dVn  grand*  heur,  d’auoireu  dans  ' 
fon  régné , vn  Conleiller  lî  courageux  Sc  fi  fi-  î 


délie  5 qui  auec  tant  d addrefle , auoit  peu  pe-^ 
nctrcir  des  affaires  fl  obfairesj  & tellement 
entortillées , qu’à  les  démefler , il  n’auoit  pas 
fallu  vne  moindre  prudence, que  la  fienne; 
ne  trouuâtpaseflrange  fi  ronmaidrereftime, 
veu  les  feruices  qu’il  luy  rend  : Louant  fur 
tout,  ôc  exaltant  fa  conduitte  en  ce  chef,  de 
n’auoir  point  voulu  doiiner  confcil  pourfac- 
complilfement  de  ce  mariage,  comme  ayant 
Lçeuiuger,  combien  aifément  les  chofesda 
.monde  changent  de  face , par  la  diuerfité  des 
rencontres  j & que  ce  qui  a des  fondera ens 
plus  folides,ell:  fouuent  renuerfé  par  la  ma- 
lice des  hommes.  Qe  qui  eft  d’autant  plus 
vray  , qu’au  temps  de  la  concUifion  ,il>  eut 
des  efprits  fi  mefchans,quede  vouloir  appor- 
ter du  trouble  en  vne  adion  fi  fainde,  & faire 
trouuer  dumal&  de  la  crainte  , en  vnechofe 
où  toutes  forces  de  biens  fe  trouupiçnt..  Cela 
fut  principalement  caufe  qifil  ne  iugea  pasà 
propos,  de  fe  charger  d’vn  fi  grand  poids, fe 
contentant, auec cefte  ingenuë candeur , qui 
luy  eft  naturelle , de  reprefenter  au  Roy,tou- 
„ tes  les  raifons  qui  i’en  pouuoient  diiruader,& 
celles  par  lefquelles  il  y pouuoit  eftre  conuié: 
Afin  que  par  vn  choix  libre,  il  fe  portaftàcc 
qui  feroit  plus  conformeà  fon  humeur,  c- 
ftantvne  matiete  , où  fa  Majcfté  feule  pou- 
uoit délibérer,  apres  auoir  entendu  les  incoii- 
ueniens  , de  les  biens  qu  elle  en  deuoit  atten- 
dre,afin  que  la  gloire  en  fuft  toute  fieniie , ôc 
fes  feruiteurs  garantis  des  fuccés  , defquels 
^ autre  que  Dieuac  pouuoit  refpondre.  Et  gej^ 
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Êftranger  eftoit  raüy , quand  il  ouit  rafcôhfér' 
les  paroles  de  ce  fage  Prince  j qu*il  tint  poüt' 
déclarer  la  refolution  qu*ii  en  preiloit , qui  c- 
lloient:  fçdUait  hten  quon  luy  foutroitalie^ 

guer  qUelifUes  rdtfons , qnl  fefhhleroient  le  deü9trdU 
ùtritY , ^ luy  ojiet  U penfèe  de  mdtier  ftn frété  : fnAÜ 
que  le  repos  de  fin  Efiat  le  requeroit , qui  luj  fdtjoti 
prendre  cefi  tiduis , apres  ji  auoir  bien  penfêiî y a long 
temps,  j^é  puis  que fis  intentions  ejloient  bonnes , il 
n en  anendoit  que  de  bons  euenements  î Et  que  pour 
des  effets  contraires , il  dUoit  en  mdln  U puiffance 
lesretnedesk  Ces  difcourS , fuiitis  dVne  in  finité 
d’autres  tres-prudents,  donnèrent  la  fin  à ceft 
ouuragefi  contredit , qui  fera  que  ee  ieune 
Prince  rendra  vue  éternelle  tcconnoiirance 
àu  Roy  fon  frere  Sefon  Seigneur, de  luy  auoîr 
donné  pour  femme, vnoprinceire  de  fon  fang^ 
vertueufe,  belle  & riche,  éleuéepar  vrteMd- 
ré,  qui  a peu  de  pareilles  au  monde , en  toü-» 
tes  les  qualités  qui  peuueiic  orner  vne  Dà-. 
me. 


Voila  Pedat  des  affaires  generales  de|)uiÿ 
que  cefl:  homme  Illuftrecn  a eu  la  principa- 
le conduitte , Qm  me  fera  plaindre  aüec  lé 
Prophète  Royal, & dire  ,Vourquoy  efl  ce  que  les 
gensfe  font  mutme-^^O^  que  Us  peuples  ontpensi  cho- 
Et  demander  en  fon  nom,  ce  que  N<» 
Seigneur  faifoitaux  luifs,  Vour  laquelle  de  c es  a^ 
Usons  efl-  ce  que  vous  me  '^oulè\  UpUet}'^t  au  mieii 
JpQur laquelle  efl-ce  que  'vous  duex, inuenti tant  dUm- 
pojlures  ? Ce  fera  peut-eftre  pour  les  aélions 
particulières  de  fa  vie:  C’eft  là  où  ie  vous  at- 
tendois,calomniateurs,pourvousdonn€r  lé  , 

coup 


coupdelaiiiort  ,&voiis  voir  brifer  comme 
les  vagues  contre  les  ëfeueils.  Car  que!  hom- 
nica-c  omaniaià  conneü  plus  vertueux,  plui 
fçauant^plus  eloqüent,pIus  veiit  able  ?■  Qui  à 
iamais  miHa  Charité  (fans  laquelle 
Paul  rie  s cftinioit  qu’vn  aeiin  fohhant)  aii 
poiri<5)t  qu’il  l’exerce  tous  les  iours  ? Ceux  qui 
le  voy  enC  enuironnë  en  tbus  les  lieux  où  il  fe-- 
journe,depIüs  de  deux  mille  pauürcis  nôürrià 
de  Cx  maifon,auronc  bien  de  la  peine , à croire 
tes^gens  qui  n ont  ihoriftré  leiir  pruderiteà 
|qu  a Te  tenir  cacHezieftanc^  tres-alTcarez  que 
ïîonles  cognoiiroic,qu  onlescdurroit  à for- 

cepour  les  airorhnier  aiiec  dès  pictires  ; bom- 
hicdes  belles  enragées,  dignes  de  la  hayne 
publique  par  leur  pctulâte  hümeur^quicom- 
barbares,  leur  fait  maudirê 
la  beauté  du  Soleil.  Il  luy  fuffit  de  fçauoic 
pour  fa  eonfolâtionjCe  que  le  mefme  Prophe- 
itc  Royal  dit  à celles 

Cteux  s en  rira, le  ÿ eigneUr fe  rhocquefa  d*eux  ; E t 
iquècc  font  des  ennemis  du  public  , qui  eii 
veulent  â fa  perfdnné:  Ç^ui  le  Fera  glorifier  a- 
uec  cefl  excclicnc  R6niain,de  ce  qtic  ceux  qui 
cncreprenêc  de  fe  déclarer  ennethis  de  rEflar, 
lepropbfenr  en  mcfmë  temps  de  luy  ’ dénon- 
cer la  guerreiEt  que  c’eft  chofe  ordinaire  de 
Voir  ceux  qüi  manient  les  afFaires,expofez 
me  fur  vri  théâtre,!  lahairic  de  tous  les  mal- 
contens.Enquoyieiuge  qurils  font  grande- 
ment à plàindre,de  ce  que  leurs  riieilleures  a- 
Plions  font  fubiedcsriôfeülcmetd’èflte ou- 
bliée s,mai  s d'eftre  caibnaniéèsmar  ces  Môti- 


lires  agitez  de  la  fureur  de  Caïu,  taeurtrier  de 
ronftere,BOurce  qu,-il  eftoit  plus  homme  de 
bien  queiuy.  Apres  tant  de  trauaux  loufrerts 
çtibien  feruantjil  eftafleuré  que  lors  que  V. 
MafelléjComme  vn  autre  Afl'uerus  ,.fe  rerah- 
re  fes  JVnnales , cfquelles elle  vetratant  d a- 
£Üonsfignalées,tancdefoms,tant  de  veilles, 
poui  faire  dilliper  les  troubles  du  dedans  Sc 
du  dehors, & faire  étouffer  les  domeftiques, 
bu’elie  tiendra  fes  craiftres  Amas  pour  abo- 
minables, & que  ce  fidelle  Mardoçheeftra 

éleué,eftla  glaire  qu-ilmerice.y.Maiefteifoic 

( bienq«ç,fion  lehayt,&  fi  onfaicdes  ddleius 
& des  ’eutreptilés  contre  fa  vie  ; ce  n elt  que 

pourduy  ellre  fidelle, mettant  fous  les  pieds 
ç^outes  çonfiderations  .capables  de  retenir  les 

plus  alfeurez,,pour  vous  feruir  a voftre  gre. 
Ce  quiafait  eftimer  vne  grande  mftice  , ceS 
V MaieiléaDubliees,Qu  ellele 


rçauroiçbieiriiretefcrcscacneuuiw  auec  vos: 
mtres  Miniftres,côtre  tous  ceux  qui  les  vou- 
draient attaquet:ptotefl:ant  que  vous  halar- 

dericz  pluftoft  voilre  Couronne, que  de  lout- 
Erir  au’otî  offençaft  ceux  qui  vous  feruoient^li 

palfipnnémcntsles  alfeurant  que  vous  leur  f& 

Ls  vn  perpétuel  boucUer  contre  toute  forte 
d offenfes  , lefquelles  pour  petites  queUes 
peuifent  eftre.feroient  luîmes  dyne vengean. 
L fi  prompte  & fi  pefante,que  le  carreau  du 
^ A . «A r4t.nîinta£re.Cek produira 


e grandes  iacisraifcuuiw.vi.ax*^  *--  --^r--” 

dormais  ne  craindront  rien  quand  û faudra 

^rairjconfîderant.cojibien  r^ceurqni 


^ ^7  ^ 

M gratitude  8c  de  fcureté  contre  ceuîx  qui 
Jeurvoudroienc  nuire. 

Deux  autres  chofesont  encpr  efté’  receucs 
auec  grand  applaudiiferaent  La  premierejCe- 
fte  déclaration  que  V.  Majeftaté  a fait  id  oû- 
uertement  de  gens^qui  par  vn  grand  mal  heur 
font  tombez  en  des  vicesexcecrables*,Ics  me- 
çans  de  les  bannir  de  la  Cour  8c  de  fen  Rof- 
aume,&dene  les  receuoir  iamais  à aucunes 
charges  ny  dignitez,  s’ils  ne  changeoient  de 
vie,  Eftanc  à la  vérité  trop  eHrange^devoir 
fous  le  plus  vertueux  Roy  de  la  terreje  mon- 
de fourmillier  en  impietez  ôc  ordures , tdlés 
que  iamais  les  G êtils  n’en  firent  de  sçbiablesv 

Lafeconde^eftlaforme  dont  on  vfe  en  là 
diftribution  des  charges.  Autrcsfois  ceux  qui 
pouuoient^les  faifoient  obtenir  à leurs  parés, 
ou  à leurs  cofidens^fongeat  à leur  particulier 
8c  non  auferuicc  du  Maiftre  Mais  maintenat 
on  penfe  entièrement  auferuice  du  Maiûre, 
iSc  point  du  tout  au  particulier.  Les  parens  ëc 
les  confidens  font  les  bons  feruiteurs  du  Roi, 
8c  qui  ont  plus  de  zele  8c  d’ardeur  à bien  fai- 
re,On  en  pourroit  produire  plufieurs  exeda- 
ples,&  vn  fuffira  pour  tous.NuLn’ignore  c6r 
bien  le  nom  du  Marefchal  deThemines  feroit 
capable  de  remuer  plufieurs  relfentimens  na- 
turels au  cœur  de  ceWnereux  Cardinal,  pour 
la  grande  playe  que  ftn  fils  a faiéledas  fàmai- 
fbnrXoucesfois  le  cogMoilfant  remply  d'emi- 
nentes*  qualitez,  qui  le  rendent  propre  pour 
s’oppofer  contre  tous  ceux  quife  voüdrbient 
’ moftdrer  ennemi^  dç  l’Eflat 


n’a  autre  but  queUçonferuation  d’iceiuy , & | 
leruiceduRoyûlamis  touc  en  oubly,  pç^ur  | 
monftrer  que  fes  penfôes  ne  font  j^rtées  d’a-  ; 
inour  QU  de  haineiqu’enuers  les  bôs  ou  mau-  j 
liais  feruiteurs  de  fa  Maiçllé , à laquelle  ii 
propofé  des  premiers  pour  le  Gouncrnement 
de  BretagnejCÔme  elle  auoit  fait  auparauant, 
pour  commander  fes  armées  en  Languedoc 

§ch  Rochelle.Ce  qui  a teilempt  pieu  à V. 
MaiefVéj&àçout.le  monde  qui  a {ceu  cefte. 
procedurç  ,que  de  là  on  aprisynenouuelle 
iiireurancc,  de  la  grande  fidélité  ôc  fyncerite 
<.]u  il  tefmQigne  pour  raffermiffement  de  vo- 
ilre  Ellatj&pQur  rendre  encor  yenerable  la, 
mémoire  du  grand  HeniTjqui  a fouuent  fait  | 
prennes  des  feruices  de  ce  braue  homme*  | 
Ainfi  la  poflerité  entêdrâ,que  celuy  qui  tient 
la  place  de  ce  grand  PrincejS’çftréduen  tout, 
digne  heritier  de  fes  vertus, veu  les  grands  ex- 
ploits de  guerre  que  fes  premières  années  ont? 

/ produit:Lefquçllesauant  quereprefenter,ie 

m’écrieray  auec  1 faye , Efcoute\  Çieux , toy 
rerrefrelIel'oyeile:ôc  fouhaitteray  auec|Iob,quç 
mes  paroles  foient  grauéçs  auec  le  fei*  dans  les 
marbres, pour  durer  etcrnellemét.Demctrius 
en  Tantiquitéjfe  trouua  digne  du  nom  de  Pp,- 
îiorcetes , preneur  de  villes  : Qui^^uacritaia- 
m.ais  mieux  que  V Maiefté,ppur  le  grand  nô- 
bre  qu  elle  a,  réduit  fous  fop  obeyllance  en 
moins  de  deux  années  ? Cette  a,dion  de  vous 
voir  pailer  la  Mer  pour  aller  affrpnter  i enne- 
myj&jluy  donner  la  bataille,à  elle  fa  fcmbla- 
ble,Moy{efeul  scble  entrer  en  parallèle  aueç 
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vous  céc  auantage  toutefois  vous  cftant  acquit 
par  delFus  luy^qu’il  la  palïbit  en  fuiant  Ces  enner 
fois  vous , S IRE,  en  rempliffant  les;  voftret 
û’horreur  Sc  d'effroy.  On  ttouue  grandement 
merueilleux  dans  rhiftoirc  raçréç.,de  voir  en  fa-r 
ueur  de  lofuèjtomber  les  pierres  du  Ciel,  qui 
écrafoient  ceux  qu’il  voulpitcpmbatre;  Et  du 
temps  deJi’Empereur  Antonin , fon  armée  pc- 
rilïanc  defoifjàlapriere  des  Chreftiens  qui  e- 
Aoientà  fa  folde,  voir  fendre  les  nues  jqui  ;dyri 
çofté  verfoient  de  l’eau  pour  rafraifehir  l’ar» 
mée , Sc  de  l’autre  des  foudres  fi  efpouuanta- 
bles  aux  barbares, que  fc  mettants  en  fuitte , ils 
furent  tous  égorgez  par  cette  légion,  depuis 
nommée  fuIminantc.Mais quanta  moy , iene 
trouue  moins  eflrange  , de  voir  des  gens  plus 
forts  que  V.  Majeftéjlogez  fiauantageufement 
quedVn  autre  courage  que  Iç  ficn  iis  ne  pou- 
uoient  eftre  attaquez, faifis  en  vn  inftant  d’vne 
fi  grande  fraycur,que.  perdans  tout  fens&  iuge- 
mcnt,forcene?  Sc  deferperez  du  fon  de  vos  trq- 
pettes , fe  mettre  en  fuitte  comme  douant  vn 
autre  Gedeon,  fi  cfpouuantez,qu’il  fembloit 
bien  que  le  coup  de  la  nrain  vengcrclfe  dé  Dieu 
les  euft  frappez. 

Quel  point  de  félicité  y a-t’il  plus  grand,  que 
celuy  auquel  Y .Maiefté  fc  trouue  maintenant? 
V n ieuné  Roy  dâs  la  fleur  de  fes  ans,  tqut  char- 
gé de  pajmes  Sc  de  lauriers, craint  Sç  redouté  de 
fes  voifins  ,aimé  & reueré  de  fes  fubjets , tres- 
puilfant  appuy  de  fesaUiez,rcply  dVne  vertu  Ôc 
d’vn  courage  fi  grand  , qu’il  eftonne  toüt  le 
^qhde  : ma-rié  à vnc  des  plus  nobles  Princeffeg 
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àcrEurbpe,  peut-on adiouftcr  à cela? 

non  des  acclamatiètis  éternelles,  tant  à V.  Ma^ 

f’efté,  qu  à la  Reyne  voftre  très  honorée  Mere, 
aquclle  dans  les  angoifles  de  la  perte  ineftima-- 
ble  du  grand  Henry^dans  les  trauerfes  de  voftre 
minorité , dans  les  guerres  & reuolces  qu  elle  a 
courageufement  fouftenuës  , vous  a néant- 
moins  fi  bien  peu  éleuer  & conduire  , qu  elle  a 
ce  bon-heur  , de  vous  voir  maintenant  pour 
fruid  deTes  labeurs  , plus  rempiy  de  gloire 
qu*âucun  autre  Prince  de  la  Chreftienté.  Et 
comme  dans  tes  trauerfes  de  fa  vie , elle  a eu  de 
grandes  conformicez  auec  cefte  Reyne  Èlan- 
che  tant  aymée  des  François , elles  les  a princi- 
palement en  ce  poind  , d*auoir  mis  au  monde 
vn  Roy  pieux,  lufte  Sc  vaillant  , lequel  apres  a- 
uoir triomphé  dans  l Europe, ira  commeTau- 
trc,dansf  Afie  &dâns  F Affrique,’y gendre  le 
nom  de  Louys  immortel.  V.  Majefté  eft  dans 
le  chemin  pour  y paruenir  bien  teft , Ôc  remplir 
toutes  les  nations  de  la  terre , dVnc  recognoif- 
fance  de  voftre  valeur  & luftice , pour  fiibiu- 
guer  les  ennemis  de  Dieu  ôc  de  voftre  Eftat , ôç 
pour  faire  obferuer  les  loix  qui  ordonnent  Iç 
çhaftimentaux  mefehans  & perfides,  ôc  lare- 
compenfeaux  bons  ôc  fideles  feruiteurs.  A cela 
feruiront  grandement  ces  excellens  Efprits,qu© 
Voftre  Maicfté  appelle  en  fes  confçiis  , qui 
fçauront  fi  bien  fiiiure  tous  vos  généreux  def- 
feins,qu’oncognoiftra  la  vérité  du  dire  du  Sa- 
ge, mams  dt  Dieu  y ^ 

Unclïnerd  la  fart  ou  II  'youdra,  Ge  qui  fe  voit 
encore, au  choix  que  V. Majefté  a fait  nquucllflç^ 


ïfiiènt  de  ces  deux  perfonnages  tres-fîgnalezrEi 
appellanti  vnjpoureftreChefdc  voftre  lufti 
ce^quieftiî  habitué  à bien  viure,&:  par  vne  lo, 
sue  expérience  fi  clair- voyant  aux  Grandes  af* 
faites  del’Eftat,quer6  eftalFcuré  qu’il  ne  peu 
iamais  faillir, eftant  fi  vertueux  & fi  entendu  eri 
fa  chargc,que  l’éuie  mefme  ne  le  fçauroit  blaÀ 
mer^Sc  fi  courageux  aux  chofes  bônes.quc  fân$ 
doutcil  r*eftablira  la  dignité&  fainde  de  voftre 
confeil,  dans  lequel  il  s’eftoit  glilFé  beaucoup 
d’abus.  Appliquant  rautre,  à la  Ditedion  d^ 
Vos  Financesjqu  il  ne  conduira  pas  auce  tnoins 
deprudence& d’intégrité,  qu^il  afaîtpar  vne 
grande  Pieté,  les  affaires  de  la  Religion  en  fa 
Légation  d’Angleterre,  qu’il auoitmifes  à tel 
poind,  quelcs  Catholiques  n’auoient  iamais 
louy  d’vn  tel  repos  depuis  le  fchifiTae/Et  les 
chofes  n'en  demeuroien  t pas  là:car  fi  Dieu  emft 
voulu  prolonger  les  iours  au  Roy  auec  lequel 
il  traittoit,il  eufi:  fait  éclorre  vneadion  qui  eut 
réjoüyleCiel  &la  Terre:Ce  bon  Prince  ayant 
cité  porté  par  luy  ,à  fe  vouloir  reunir  à ti’Bglifc, 
n’ellancplus  retenu  qu’aux  expediens  d’y  pou- 
uoirattirer  doucement  tous  fes  peuples.  Mais 
queUbiens  ne  doit,  ont  attendre , de  l’employ 
honorable  que  V «Majefté  faitdu  Duc  de  Bel- 
Iegarde,pourla  conduittede  M.onfieur , qui  va 
telmoignant  deiour  eniour.qu’il  n’a  rien  plus 
à|coEur  que  l’honneur  de  feruicc  de  Voftre  Ma- 
icfté,&  la  conferîiation  de  fes  abonnes  grâ- 
ces, dede  la  Reyne  fa  Mere,  À quoy  aydera 
grandement  la  digne  affiftance  que  luy  rédra  ce 
perfonnage  notable  a- 


fein  Roys , doué  d*vnc  vertu  incompara&îc 
orné  d*vnc  pieté  & fagcirenbri  corritnune , duit 
& façonhé  a vnc  coghoilfancc  & expérience  af- 
feüree  dans  les  affaires.  Au  tefte  fi  vénérable  en 
fa  douce  grauicé  pleine  de  preiid  homiiie , qu’il 
a de  tout  temps  attiré  à foy  le  Cceur  des  plus 
grands  » 6c  vne  crainte  rcipedüeüfe  de  chacun. , 
Ce  qui  fait  efperer  à tôus,que  Monfieürrayant  i 
receu  6c  aggteé  fauorablerticnt  auprès  de  & 
perfbnne , eomtrie  vn  des  plus  chéris  6c  fauori- 
fez  dù  grand  Henry  ; il  laymeradc  cœur  > 6c  Ce 
portera  d’affeélion  à fuyutë  fes  bons  éônfeils: 
f efquels  conirne  rayons  lumineux , crhàhez  dii 
beau  Soleil  de  la  Royauté , diflîpcrotlt  tous  les 
nuages  6c  deHeins  teriebreux , que  certains  Ef- 
prits  turbulens  vouloient  faire  éclorrc,  fi  on  hc 

feseufteÛouffezenleurnaifiance. , 

Tout  cela , S I R E , auec  mille  autres  bene- 
didions  6c  bons  fuccez , defqüels  la  bonté  dé 
Dieu  va  tous  lés  iours  fauorilant  les  Royaller 
entreprifes  deV.  Majcfté  , font  qüe  perfonne 
ht  doute;quc  vôftre  Royame  ne  ibüy  Ifi 


fe  defor 
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mais  a’vn  ttes-parfait  repos  ; & que  ceux  qui 
Viendront  apres  nous , fe  fentijont  bien  heu- 
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reux  , depropofer  à leurs  enfans  le  tableaij 
Roal  dé  voftre  vie,  comme  vn  modelle  de  pieté 
èc  intégrité  remarquable , dont  la  memoirefe 
tendra  immortelle  en  terre pa’rmy  les  hommes; 
comme  elle  le  fera  vn  iour  au  Ciel , dans  toute  j 
ï’eftendué  del’ctérnitc  bien-heureufe. 


F I N. 


